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La parole a ensuite été donnée à M. Édouard Morren 

pour faire une lecture ir1titulée : 

La théorie des plantes carnivores et irritables . 

• 

PREMIÈRE PARTIE. 

LA DIGESTION. 

Unité nutritive. - L'azote. - Groupe téléologique. - Systématique. - Géogra­
phie; stations ; facies. - Le piége ; gibier; attraction; anatomie. - La diges­
tion; historique; expériences; l 'acide; le ferment; surexcitation gastrique; 
indigestions; durée ; nombre. - Absorption; organes. - Décomposition; com­
mensaux. - Utilité; culture. 

Uriité 1iutriti·ve. . Il y a trois ans, à pa1,eille da te ( 1 ), 
nous avons déjà établi devant l' Acadétnie que, contraire­
ment à des préjugés encore répandus, la nutrition est en 
réalité la même chez les animaux et chez les plantes; qu'il 
convient de distinguer, en physiologie végétale, la produc­
tion des substances plasmiques à l'aide des matériaux 
inorganiques et la véritable nutrition qui consiste, comme 
chez les animaux, dans la cii·culatio11, l'assimilation et la 
consommation de ces mêmes substances plasmiques. Nous 
avons soutenu le principe de l'unité de structure et d'acti­
vité dans tous les êtres organisés: nous vot1lons, aujour­
d'hui qt1e l'Académie nous aclmet encore à l'honneur de 
l'entretenir, reprendre les choses au point où nous les 
avons laissées et montrer que les végétaux manifestent des 

(1) l11trod1tctioti à l'étttde de la 11utritio11 des plantes , BULL. DE L'ACAD. RO\'. 

DE BELG., décembre 1872 . 
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phénomènes l>iologiques <l'u11 ordre élevé que l'on cr0)1ait 
être l'a1)a nage exclusif de l'activité animale. Grâce aux 
récentes i 11 vestiga Lions scientifiques, les pla11 tes n1ieux 
co11nues, plus appréciées, s'élève11t presque al1 niveau zoo­
logique tout comme les progrès de la biologie animale sem­
blen l 1·approcher les animaux de l'homn1e et donner de 
l'esprit aux bêtes. 

L'azote. - De tot1s les éléments que Jes êtres organisés 
doivent se procure1· pour ass11rer leur existence, le plus 
préciet1x est l'azote, avec ses al liés habituels, Je soufre et 
Je phosphore. L'azote organisal)le est parcimonieusement 
réparti dans la nature, où il se trouve sous la forme d'am­
moniaque et d'acide nit.rique. Ces det1x substances, qui 
sont en quelque sorte aux co11611s du monde minéral et da 
1·ègne organique, so11t produites sous certaines i11fl11ences 
dans le sol et dans l'atmosphère. C'est là qt1e la plupart des 
végétaux vont le~ puiser, soit à l'aide de leurs racines, 
soit au moyen de le11rs feuilles. l.e carbonate d'a1nrno­
niaque existe dans l'atmosphère, sinon à l'étal de sel, au 
moins, à cause de l'inégale diffusibilité de. ses de11x consti­
tt1ants, à l'état de dissociation; il peut être porté directe­
ment sur Je feuillage par la plt1ie ou par la rosée (1 ). 

(1) Nous avons constaté expéri1nentalement qu'un léger surcroit de carbonate 
d'ammoniaque dans l'air d'une serre où l'on cultive particulièrement des épiphytes 
exotiques, telles que des Orchidées et des Broméliacées, exerce la plus l1eureuse 
influence sur la santé de ces plantes aériennes auxquelles l'atmosphère doit ap­
porter tous les pri11cipes nécessaires pour se constituer : l'absorptio11 a bien réel­
lement lieu par les feuilles, puisque certaines Tillandsiées du genre très-bien 
nommé Phytarhiza par M. Visiani, n'émettent point de racines. Nous en avons 
vu naître, granilir, fleurir et fructifier sans avoir jamais émis de racines au sein 
de l'atmosphère chaude et humide où elles sont maintenues { Tilla11dsia bulbosa 
Book) . 
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Ses sources. - Le carbonate d'amo1oniaque est préci­
sément le p1·oduit ultime de la décomposition naturelle 
des matières azotées. La pl11part c)es plantes absorbent 
l'azote sous cette fo1--me pour le faire entre1· dans le co11flit 
vital; mais il n'en est pas ainsi 11e11dant toutes les phases 
de leur existence, par exemple la germination, et il y a des 
plantes qui ne se conforment pas à la loi le plus générale-
me11t suivie. Il suffirait de citer les Champignons, mais on 
peut négliger ces êtres saprogènes, les plus puissants t1es­
tructeu1·s qui soient at1 monde, qui n'onl dt1 végétal que 
l'apparence et qui font exception à presque tous les prin­
cipes de la physiologie des plantes. Nous voulo11s nous ap­
pt1yer sur des végéta11x d'ordre supérieur et nous pouvons 
invoquer les saprophytes, les parasites et les carnivores qui 
save11t se p1·oc11rer les ma Lières azotées avant que celles-ci 
soient tombées dans le monde n1inéral : les premières, 
comme le Neottia Nidits-avis, vi,·e11t dans l'humus; les 
secondes, comme 1·orobancl1e, se greffent à quelque plante 
11ourricière, tandis que les <lerniè1·es s'en p1--ennent aux ma­
tières animales: l'avantage est en leur faveur, mais le prin­
cipe r.st le même. 

Les vraies parasites puisent da11s leur nourrice les ali­
me11ls à l'état de circulation natur·elle, les sapropl1ytes les 
absorbent pendant la fermentation putride, alors que les 
carnivo1·es leur font éprouver au contraire les effets d'une 
ferme11tation in<lirecte : ce pouvoir de digestion est leu1· 
caractère essentiel; seul, il suffirait presque pour )es élever 
à la dignité animale. 

L'activité des plantes carnivores est, en der11ière ana­
lyse, une queslior1 d'azote : pour se procure1· ce précieux 
mobile de leur organisme, elles se mettent e11 rébellion 
contre le règne animal, auquel un trop grand nombre 
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d'autres plantes csl fatalement voué, et dans cette lttlte 
héroïque, elles s'élève11t à u11 niveau d'organisation do11t 
on ne soupçonnait pas la grandeur avant qu'elle fût me­
surée par un génie fie la pt1issance de Darwin. Les p1·inci­
pa11x problèmes qui co11cernent ces végétaux étranges qui 
chassent aux insectes, leur tendent des piéges, les attirent 
pa1· de fallacieuses séductions, s'en emparent, les tuent et 
les ma11gent et, pour les absorber, empruntent aux animaux 
mêmes leurs procédés de digestio11, onl été pour la plupart 
él t1cidés avec 11ne 1·are sagacité par l\il. Darwi11 ( 1 ), en ce 
qui concerne les Droséracées et les Ulriculariées, et par 
son illustre conf1·ère, le or Hooker (2) pour les Sarracénia­
cées et les Népenthacées. 

Grou.pe téléologiqite. - J .... es plantes carni,·ores ou i11sec­
tivores, selon la nouvelle exp1·ession, constituent un groupe 
physiologique et non pas un groupe taxinomiq11e. Comme 
les pa1·asites, les plantes grasses, les lianes, elles appar­
tiennent à diverses familles et à plusieurs 1·égions; elles 
paraissent s'être adaptées par la sélection naturelle aux 
circonstances ent1·e lesquelles elles ont pu se mouvoir et 
se propager : leur structure est, comme on dit, téléolo-

• gigue. 

La systérnatique. - Les mie11x caractérisées forment 
la f'amille des Droséracées qt1i se compose de six genres : 
Byblis Salisb., Roridula Linn., Drosophyllum Link, Dro­
sera Linn., Aldrovanda Linn. et Dionaea Ellis: nous les 

(1) DARWIN, l12sectivorous Plants, 187~. 
(2) HOOKER , A ddress to the Departmetzt o_f Botany ar2d Zoology, in Report 

of the 44e meeting of the Brit. Assoc. (Belfast), 1874, p. 102.- Belgique liorticole, 
-t874, pp. 262 et 362. 
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avons ént1mérés dans l'ordre de leur perfectionnement 
successif. On place les Droséracées parmi les Dicotylédones 
polypétales calyciflores, dans le voisinage des Saxifragées. 
Le Dio1iaea, dot1t on a discuté les affinités ( 1 ), établit le pas­
sage vers le Cephalott,s Labill. rattaché aujourd'hui aux 
Ribésiacées (2). Les Sarracéniacées, où se trot1vent les 
genres Sarracenilt I.J., Darlingtonia Torr. et Heliam,phor·a 
Ben th., encore polypétales, sont classées parmi les Thala­
miflores. Elles ont, par leur placentation pariétale et d'au­
t1·es caractères, des affit1ités évidentes avec la série p1·écé­
dente. Ql1ant aux Népenthacées, réunies toutes dans le seul 
genre N epentlies Linn., elles sont, par la classification ac­
tuelle, rangées dans une tout autre section, près des Aris­
toloches, parmi les Monochlamydées. Enfin les genres Utri­
ctelaria Linn. et Pi11giticula Tourn. que l'on comprend, à 
tort ou à raison, da11s la même catégorie des plan tes insec­
ti ,,ores, appartiennent à la famille des Utriculariées, rangée 
parmi les Gamopétales personnées. On connaît donc des 
plantes_ car11ivores dans chacune des trois classes des Di­
cotylédones, tandis qu'on n'en cite aucune parmi les Mono­
cot)·lédones. 

Géographie. -- l.ies genres précités ont une valeu1· et 
une dispersion fort inégales. 

Dans la famille des Droséracées, les Ryblis compte11t 
trois ou quatre espèces confinées ùa11s l'Australie seJ)ten­
trionale; les Ror·idula, peu importants, aJ)partiennen t à 
l'Afrique australe. 

----- - - ------- -------- -

(1) M. B.-C. Dumortier a proposé de constituer la fan1ille des Dionœacées: Bull . 
dt l'Acad. r oy. de Belg., 1837 , tome IV , p. 443. 

(2) BENTBAll ET HOOKER, Genera Pla11tarurn . • 

-
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Le Drosopliylltt11i litsita111°ci,11i Link, seul de son genre, 

est concen t1·é en Portuga I c t au 1\laroc, niais les Drose1·a 
forment tin ge11re puissant: on en connaît une ce11Lai11e de 
formes spécifiques, parrni lesquelles il en est qt1i s011t grim­
pantes : elles sont répandues p1·esque partout sur le gloue. 
J.Je ge11 re est représenté dans la flore IJelge par les D1·ose1·a 
1·ottr1zdi(olia L., D. i,ite1·nieclia Hay ne et D. a1iglica Huds. 
Les deux a11tres genres de la famille sont monotypes : ce 
sont l'Ald11 ova1icla vesicitlosa L. que J'on con11aît en Aus­
tralie, au Brnga]e et e11 Europe, et Je Dio,iaea niitscipula 
Ellis, déjà célèb1·e et bie11 connu sous le nom d'Attr·ape-
11101,clzes (' ~ enus Fly Tra p ; FJ iegenfar1ge1·, Fliege11fal le). 
Tout est étra11ge dans cette plante,jusqu'à son aire de dis­
persion qui est resserrée dans la Caroline du Nord, aux 
États-Unis, e11tre les limites les plus élroites. Elle n'est 
pas confinée exclusivement aux environs de Wilmington, 
sur tin espace de 2 à 5 lie11es carrées, mais elle est rare 
sur les autres points du territoi1·e de la Caroline septen­
trionale et (lans ]es dist1·icts ,roisins de ]a Caroline <lu Sud. 
Elle a été signalée JJour ]a p1·emière fois, en 17n9, par Ar­
tl1ur Dobbs, gouverneur de l'Élat, dans t1ne note i11sérée 
dans l'Hor·tits Colli1iso1iia1iits (1). En 1768, Ellis e11 fit 
l'étude el ]a descriptio11,el, ap1'ès l'a\'OÎ1' ))lacée sous l'invo­
cation de la nyr1lphe Lliwli~, mère de Vén11s, il écrivit à Linné 
une lettre demeurée classique. Dès la mên1e année, 1768, 
la Dio11ée fut apportée ,·i,,ante en E11rope pa1· ,,rillia111 
Young. Quelques erreurs et certains préjt1gés des p1·e1niers 
otJser,·ateu1·s, qui furent, il faL1t l'a,·ouer, accrédités par 
Linné, lui donnèrent une certaine 11otoriété; mais elle ft1l 

le sujet d'études sérieuses publiées en 1854 par le doc-
• 

( t Gard. CJ1ron ., 187 o , I , 306. 
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teur Curtis et en 1868, par Canby, plus récemment par 
~1~1. Hooker, Balfour, B11rton Sanderson et Dar,vin. Elle est 
la plus extraordinaire entre toutes les plantes carnivores. 

Le Cephalotits follicularis Labill., unique de son genre, 
se trouve exclt1sivement sur un ter1·itoire restreint de l'Aus­
tralie occidentale, près d'Albany. 

Quant aux Sarracéniacées, deux genres sont monotypes 
à aire 1·estreinte : le Darlingtonia califor1iica Torr. de la 
Sierra Nevada de Californie el un Helianiplio1·a qu'on a 
rencontré au Vénézuéla, sur le mo11t Roraima; n1ais le 
gen1--e Sar1·ace11.ia est mieux doté : on en connaît six es­
pèces répandues sur l'Amérique du Nord. 

Les Nepe11.tlies sonl plus nombreux, mais d'une tout 
autre région : on les trou,1e aux Indes orientales, dans les 
îles de la S<)nde et à ~ladagascar. 

Les Ut1·iculia et les Pi11giticula, qui ont une autre allure, 
se trouvent dans presque tou les les régions fraîches des 
deux l1émisphèrcs, même à la Nouvelle-Hollande. 

Statioris. - En résumé, les plantes carni,1ores sont ré­
parties presque partout sur le globe. l\fais si elles appar­
tienne11t à <les famill es di,·erses et si elles prospère11t sous 
des climats différents, on peut remarque1· que les condi­
tions locales dans lesquelles elles ,·ivent sont uniformé­
ment les n1êmes pour toutes, c'est-à-dire que leu1· station 
est presq,1e identique. Les botanistes belges sa,·ent tians 
quelles localités de la Campine et de 1' A1·denne on trouve 
les D·rosera : c'est, en général, sur les terrains siliceux, 
légers, humides et tourbeux; il ar1·ive parfois n1ême que 
leurs chéti ,,es raci 11es , fibreuses , 11oires , ne tot1chen t pas 
au sol et croissent simplen1eot parmi les S[lhagnun1. C'est 
dans les mêrnes conditions au bord des tot1rl>ières, que 
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croissent les Dionées de la Caroline, les Sarracenia du 
Canada, le Da1·li11gtonia de la Californie, les Népenthes de 
Borr1éo el de ~fadagascar. Toutes évitent la présence du 
calcaire. Il en est (le même des Pi11g1ticitla et de certains 
Utricitlct1·ia (U. t1zo1ita1ia). Un petit nombre seulement, 
comme I' A ld1·•ot'a11da, devient franchernen t aquatique, perd 
tout à fait les racines et vogue lil>1·ement sur la surface de 
l'eau ou bien se baigne plus profondément, comme nos 
U tric 1, la ria ( 1). 

Facies. - Les plan tes carnivores 011t entre elles certaines 
1·essemblances de facies ou d'allure. Beaucoup ont u11e tige 
cou1·te, a ,·ec let1rs feuilles e11 rosace, comme nos Drosera, 
la Dio11ée, le Darlingtonia, les Sarracenia; chez quelques­
unes, la tige s'étend : on connaît, au moins dans les her­
biers sinon dans les cultures, des Drosera qui s'élèvent à 
t1ne certaine hauleu1·. Qtiant aux Népenthes, ce sont des 
pla 11 les frutescentes, parfois sarmenteuses et qui atteignent 
cles din1ensio11s assez considérables pour occupe1· toute une 
serre. 

Le piége. - Leur· feuillage est f)e formes bizarres, mais, 
dans son ensemble, il est d'un lleat1 vert, souvent rehatissé 
de teintes rouges ou brunes. Les fleurs s'épanouissent ou 
fruclifie11t de la manière ]a plus habituelle. En y rega1·-
--------- - - -

(•1j i\ous venons de constater que la plupart des plantes carnivores vivent dans 
Jes mêmes conditions que Jes Sphag11un1 : nous pouvons faire ren1arquer à ce 
propos que ces singulières l'tlousses ont certaines cellules percées d'ouvertures 
naturelles par lesquelles on a constaté l'entrée de petits animalcules ( Rotifer vul­
garis ). Ces trous et cette entrée ne sont probablement pas fortuits et il y a peut-être 
Jà une certaine analogie avec les ampoul es et les amphores des plantes supérieures 
Voir CH. :àl ORREN, De l'existence des lnjitsoires dans les pla11tes, B ULL. DE 

L·AcAu ., t. VI, et Étitdes d'a11at. vég. - CH. l\'lORREN, Reclierches sur l'i11etl­

chy1ne des Sphagnum, B ULL. DE J,'ACAD ., VTll, 1841, 1, 164 et Dodoriaea. 
• 
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dant de plus près, en considérant les choses à travers le 
prisme de la science, le regard saisit tout ce qu'une obser­
vation superficielle avait méconnu. Laissant de côté les 
Pinguicula et les Utricularia, au sujet desquels nous ne 
sommes pas suffisamment édifié et qui constituent une 
catégorie spéciale, on constate chez toutes les 1->lantes car-
11i,1ores l'existence d'organes appropriés à la chasse des 
insectes; ces organes acquièrent plus de perfection et plus 
de développement d'une de ces pla11tes à l'autre, si on les 
dispose dans un certain ordre qt1i n'est pas ]'ord1·e de la 
classification taxinomique. Pot1r l'apprécier, il faut partir 
des Drosé1~acées les plus simples qtii ne sont guère mieux 
douées qt1e certaines Saxifrages, le Saxif1·aga triclacty­
lites L., par exemple, qui est pot11·vu de poils gla11duleux 
auxquels de faibles insectes peuvent se laisser engluer et 
en se décomposant fournir du carlJonate d'arnmoniaque 
qui est ahso1'bé. 

« Comme il n'est pas douteux, dit ~I. Dar"1in, que ce 
procédé soit d'un grand secours aux plantes qui croissent 
dans un sol pauvre, il doit tendre à être perfectionné par 
la sélection naturelle. Ainsi, toute plante ordinaire, pour­
vue de glandes visqueuses, qui accidentel leme11 t attrape 
des i11sectes, pel1t, sous des circonstances favorables, être 
cl1angée en une espèce capable de vraie digestion. » 

Nous somn1es disposé à le croire, mais, laissant de côté 
la théo1~ie, ql1elque séduisante qu'elle paraisse, nous nous 
bornerons à considérer cl1ez les plantes insecti,·ores suc­
cessivement la chasse, ]a digestion et le mouvement. 

Perfectio1111e111e11t d1t piége. - Le piége se perfectio11ne 
<les plus simples aux plus éle,,ées. 

Cbrz le Drosopl1,yllun1, ce so11t des tentacl1les qui se ter-
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ininent par une glande et déjà parcourus par un f'aisceau 
<le trachées. Chez )es D1·ose1·a, les tentacules sont irritables 
et motiles (1) : ils se courbent sur l'insecte qu'ils maintien­
nent contre ]a feuille dont les deux l>ords peuvent se rele­
,,er un peu. Les Alclrovanda ont au so1nmet des feuilles, 
avec quelques tentacules, l1ne petite trappe hérissée, à 
cieux lobes susceptibles de se rapp1·oche1· par un mou­
vement localisé à la base et ainsi de se fermer momenta-
11ément. 

La Dionée dispose de l'appareil le plus pe1·fectionné : on 
ne saurait miel1x le con1parer qu'à cette sorte de I)iége à 
prendre les petits animaux et q11e 11011s appelons un cep (2) 
en Belgique. Il consiste en deux lobes ou valves qui se joi­
gnent à peu près suiva11t un angle droit et qui ont la forme 
d'un hémicycle st1rbaissé; la nervure médiane est proémi-

• 

nente à la face infé1·ieure, les lobes sont bordés de longs cils, 
raides et aigus : tout l'appareil peut atteindre environ trois 
centimèti·es de ]argeu1· et quand la sa11té est florissante, il 
est d'une belle teinte rouge à la f'ace supérieure (5). 011 peut 
1·emarque1· que cette trappe est séparée de la feuille pro­
prement dite par un st1pport épais, long de quelques milli­
mèti-·es. Il pet1t se fermer vi,,ement et se transformer en 
une sorte de vésicule bordée de deux ra11gées de cils 

. , 
en t1·e-cro1ses. 

Dans le Cepl1aloth11s et dans les Népe11tl1es, les Sarrace-
11 ia et Je Dari in·gtonia, le piége a11q ue) les insectes se font 
prendre en f OlI le agit comme un trébuchet; il a la f 01·me 

(1) Éo.1\'10RREN, Note sur les procédés insecticides du D, osera rotu11difolia, 
1875. 

(2) Le mot n'est pas dans le Dictionnaire de l'Académie française. 
(3) Ch. 'ttlorren a donné, en 1834, quelques éclaircissements sur sa structure et 

sa 1norphologie. - Hort. belge, 1834, p. 71. 

2me SÉl{JF. 1 TOlIF. XL. 67 
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d'une urne ou ampl1ore plus ou moins ouverte au somrnel, 
dressée ou suspendue à l'extrémité de chaque feuille, par­
fois développée en lieu et place des feuilles elles-mêmes. 
Dans les plus beaux Népenthes, cette amphore peut attein­
dre un pied el demi de longueur et engloutir un oiseau 011 

un petit mammifère. . 

Homologie. - Le perfectionnement des organes de pré­
hension et de digestion, d'ailleurs confo11dt1s, est frappant: 
la question de l'homologie est peltt-être disc11table. Dans 
les Drosera, la feuille ouverte avec ses dépendances en 
f'orme de tentac11les reployés et sés bords un peu relevés, 
f'onctionne momentanément comme un estomac. Dans la 
Dionée, ar1 lieu de nombreux teutacules, on voit un seul 
et vaste lobe qui s'ouvre pour saisir le gibier et se fe1·me 
pour le digérer. Dans les Népenthes, enfin, l'organe a 
vraiment la forme <l'tin sac stomacal muni rl't1n seul ori­
fice ( t ). 

Gibier. - Le gibier de nos plantes consiste en petits 
animaux : les Drosera s'emparent de Diptères et d'atitres 
1,etits volatiles; ils chassent la plun1e, tandis que la Dio­
née saisit plus facilen1ent de petites bêtes q11i marchent, 
on pourrait dire le fative. On a trouvé dans ses feuilles 
fermées à l'état d'estomac, des Élatères, des Chrysomèles, 
,les Charençons, des Araignées, des Scolopendres et des 

< l} Les feuilles de Drosera peuvent émettre des bourgeons ( Éd. l\lorren, L. c.); 
il en est de mê1ne des feuilles de Dionée. 1\1. l\'Iildebrandt, de Cologne, a constaté 
<lue ces feuilles étant bouturées s'enracinent et donne11t des bourgeons adventifs: 
il a omis, malheureusement, de signaler la place même à laquelle se forment ces 
bourgeons. W ocheriscltr., 1861, p. 192. trad. dans le Jour1l. de la S oc. d 'horl. de 
J>uris . 1862, VIII, 378. 
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Fourmis. Dans nos serres, on lt1i a vu prendre cles 
I.Jimaces. Si l'on ou,·re les larges u1·nes des Dar1ingtonia, 
on y trou,,e de gros Papillons cle nuit. Selon le or Hooker, 
les jeunes 11rnes de Népe11tl1es atteig11ent le gibier aérien 
el s'en emparent, ta11dis q11e les t1rnes plus anciennes 
dressent leurs embûches au gibier terrestre. Dans les 
11asses des Utriculaires aquatiqt1es, on trouve de petits 
Crustacés. 

Atlractio1i. - Ces pauvres victimes de la rapacité végé­
tale sont attirées dans le piége où elles doivent périr au 
mo)·en d'artifices i11génieux et presque irrésistibles. Nous 
a,·ons constaté que Je Pi11giticitla répand une odeur qui 
doit être analogue à celle des Champignons et qu'il attire 
ainsi st1r ses fe11illes humi(ies et gluantes de petites mot1-
ches (Execltia fit1igo1,itm de Geer) qui halJitent 01·dinaire­
ment les Agarics ( 1 ). Nos D1~ose1~a indigènes ont leur rosace 
foliaire étalée sur le sol, d'un beau rouge, rehaussée de 
mille petites perles qt1i étincellent au soleil et qui sont 
dressées dans toutes les directio11s, comme les tentacules 
de Bryozoaires. 

}.;e Dr·osera bina ta l..iabi Il., qui est introduit d'Australie 
dans les serres d'Eu1,ope, a ses granfles feuilles linéaires, 
dichotomes, étalées a11 sommet de longs pétioles dressés, 
qui se disposent en grand nombre comme un vaste filet 
dans lequel les mouches doi ven L se faire pre11dre comme 
dans une toile d'araignée (2). La Dio11ée ne sécrète pas du 
miel comme Ellis l'avait cru et comme Linné l'a rapporté 

(1} ÉD. ~IORREN, Observations sur les procédés insecticides des Pi11guicula 
(2) ÉD. ~lORREN, Note sur les procédés insecticides du Drosera binato, • 
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d'après lui : ses lrappes sont sèches quand elles ne sont 
pas occupées à digérer; elles répandent sans doute une 
odeur qui attire les insectes, mais en tous cas, elles sont 
parsemées sur toute leur surface rosée de petites glandes 
à t1uit divisions qui sont au nomb1·e des plus belles choses 
de la nature par leur gracieuse S)'métrie, la régularité de 
leur structure et leur charmante coloralion. Si la beauté . 
des formes et l'éclat des couleurs, dit l\Jl. le or Balfour, peu• 
vent être appréciés par les mouches, la Dionée a bie11 assez 
<l'alt1·aits sans recourir au miel. 

Quant aux Sarracéniacées et aux Népenthacées, elles 
emploient ce moyen , le mêrne q 11e les tleurs qui ,·eu le11 l 
ètre câlinées par les abeilles; elles enduise11t de miel le 
bord cle la coupe fatale. Nous ne sommes donc pas seuls 
en ce monde à sa,,oir qu'on allrape les moucl1es a,1ec du 
miel! 

Let pr·ise du gibie1". - L'insecte qui se laisse altirer pa1· 
ces séduisants appâts ot1 par ses appétits sensuels, est 
voué à une mort terrible. Dans presque tous les cas, son 
existe11ce va se Lerminer dans une lente et horrible agonie. 
Lorsqu't1n D1·ose1·a a saisi sa proie, on voit la sécrétion 
gluante augcnenter, les te11tacules voisins venir à la res­
cousse et tous ensemble se ployer ,·ers la victime qui 
s'épuise e11 vains efforts à vouloir se llépêtrer; pot1ssée 
contre la feuille sur <l 'au tres gla11<les ()é<licellées, la pau v1·e 
bête f)éri t sous ces débordemen ls de ba ,·e cor rosi ,·e. 

La Dionée agit avec plus de cruauté et plus d'intelli­
gence. Aussitôt qt1'un i11secte excite une de ses trappes, les 
deux valves déjà peu écartées (a11gle <le 90°) se rappro­
chent vivement en même temps que les cils s'abaissent el 
s'entre-croisent d'une bordu1·e à )'autre; ,·oilà donc Ja bes-

• 
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tiole prise comme dans un éta,1, à moins q11e la proie ne 
soit ou trop faible ou trop forte, et c'est ici que se mani­
f'este l'intelligence qui a présidé à la structt1re de la plante. 
Si Ja proie estchét.ivc ,elle passera entre les l)arreaux du gril­
lage de sa prison. Si elle est forte, elle écarte ses entraves. 
Mais si le gibier est de llo11ne prise, si c'est une n1ouche 
rondelette, elle sera impitoyablement sacrifiée: l'éta11 qui la 
presse, co11ca,re d'abord, se redresse et s'appliqt1e étroite­
ment contre elle; il n'est pas exact, comme on l'a cru, que 
srs mouvements surexcitent l'irritation de )a fe11ille; mais 
bien tôt toutes les glandes de la stirface entrent en activité 
et commencent à sécréter t1n suc qui se déverse sur l'in­
secte, l'imprègne de son humeur aigre, si bien, liorresco 
refere,is ! que la plante absorbe peut-être sa victime encore 
vivante, sans plus de ménagem<~nts que nous n'en prenons 
nous-mêmes à l'égard d'un radis. 

Les piéges des Sarracenia et des N epe1ithes agissent 
cotnme des trébuchets: Je bord de l'urne, près duquel se 
trouve le st1cre, est lisse; les insectes glissent sans pou­
'Toir ni se retenir, ni s'écl1apper, et ils tombent, en général, 
dans un liquide corrosif qui occupe tout le fond de l'ap-

• pareil. 

Anatomie. - Ces singuliers el puissants organes des 
Drosera, des Dionaea et des N epenthes, déjà si 1·emarqua­
bles par leur morphologie et leur n1ode d'activité, dont 
nous avons seulement esqt1issé les traits généraux, ne sont 
pas moins intéressants au point de v11e de leur structure 
anatomique. Sans entrer da11s aucun détail, nous devons 
signaler les glandes et les papilles qui couvrent le11r s11r­
face, les vastes stomates de leur épide1·me et Jes nom­
breuses trachées qui parcotirent le parenchyme. Les 
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glandes jouent incontestablement le rôle principal dans la 
sécrétion des di ,,ers pri11ci pes q t1i servent à attirer, à sai­
sir et à digérer les it1sectes. La question est de savoir si 

• • I , A • ces p1·1nc1pes sont excretes en 1neme ternps, ou s1, comme 
il semble probable, la glu, l'acide et le fer1nent ne pro­
viennent pas plutôt cle glandes différentes. La questio11 est 
aussi de savoir par quels organes se fait l'al)sorption des 
produits de la digestion, si elle se fait par les glandes 
mêmes qui ont sécrété, ot1 si elle n'a pas lieu pl11tôt pat· les 
stomates ou par des p3pilles singulières, peut-être ot1vertes 
au sommet, qui so11t entremêlées avec eux (1 ). Le rôle des 
trachées n'est pas n1oins doutet1x : l'opinion la plus plat1-
sible est qu'elles servent à porter aux glandes l'eau néces­
sai1·e à leur activité. 

Théo,·i"e gé11érale de la digestiori. - On sait que la diges­
tion consiste essentiellement dat1s la transforma Lion, dé­
terminée pa1" un ferm ent soluble agissant en µ1·ésence d'un 
acide, des matières al buminoïcles insolubles et colloïdes, 
en principes solu l>les et d iff usi bles. La digestion a 11imale 
est d'ailleurs imparfaitemet1t connue; 011 peut supposer 
qu'elle consiste en hj1dratation el déùoul)leme11t des sub­
stances digérées: le résultat consiste en matières dont la 
constitution se rapproche cles cristalloïcles et par consé­
quent susceptibles d'être a bso1·bées : ils consti tt1ent les 
peptot1es. 

La théorie de la digestion chez les plantes c.arnivores· 
n'est pas aussi récente qu'o11 pourrait le croire. Déjà, 
en 1829, Burnelt soutint que l'urne des Sarracenia exerce 

------------------------
(·t ) ÉD. rt10RREN , Drosera, p. 5. 
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-sui· les i11sectes qu'elle a capturés une action digestive ana­
logue à celle <le l'es tomac des animaux ( 1 ). Le docteur 
Curtis publia, en 1854, le résultat de ses persévéra11les 
recl1erches sur la Dionée. Son ~lémoire est encore le meil­
leur qui ail été fait sur cette plante. Il constata que l'in-
secte 11'est 11i écrasé, ni asphyxié, et il reconnt1l que la sé-
crétion qt1i suit la capture est analogue à la salive ou au 
suc gast1·iqt1e; il en conclut que l'insecte saisi par la plante 
devait se1·vi1· à l'alimente1·. Un autre botaniste américain, 
M. Canby (2) mit définitivement hors de doute, en 1868, 
la théorie de la digestion : il prouva que le suc digestif est 
toujours sécrété en temps convenable, quand la feuille est 
saine et qt1and la proie convient à la plante : que la feuille 
peut digérer la viande crue qu'on lui offre; enfin que cha­
que feuille pel1t opérer deux ou trois digestio11s pendant 
sa vie, avec un intervalle de satiété et qu'elle met1rt ordi-
11airement pendant ou après sa troisième digestion. 

Plus récemruent enfin, en 187 4, le docteur Hooker, de 
Ke,v, a publié ses obse1·vations sur les plantes à urnes (5). 
Le docteur Balfour, d'Édimbourg. a fait connaître, cette 
année même, ses expériences sur la Dionée (4) et Darwi11 
a enrichi la science de son mé1norable ouvrage, lnsectivo­
roits Plants, qui est un chef-d'œt1v1·e d'analyse et de saga­
cité. Il y a peu de jours, le 29 octobre 187n, le Botanisch.e 
Zeit1,rig publiait le résultat des expériences de Max 
Reess et de H. Will, fa,1oral)les à la théorie de la digestion 
végétale. 

(·l ) HOOKER (Belg. hort., 1874, p. 363). 
(2) Gardener's JJ/onthly Jour1ial. Philadelphie, 1868. X. 
(3) Voy. la Belgiq. ho1·t., 1874, pp. 262 et 362. 
(-~) Gardener's Chronicle, 1875, Il , 8, 67 . 
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La digeslion végétale est réellement semblable à celle 

que détermi11ent le suc gastriqt1e et le suc panc1'éatique : 
el le intéresse les matières al l)uminoïdes, l'ai uumine fraîche 
Oll coagulée, la fibrine, la chair crue ou la viande rôtie et 
les cartilages; elle consiste dans une liquéfactio11 de ces 
aliments. De petits cubes d'albumine coagulée, larges de 
2 millimètres,ou de petites tranches de cette matière, lon­
gues de 4 ot1 o 1nillimètres sur 1 millimètre d'épaisseur, 
<1éposées sur les feuilles de Drosera, deviennent transpa­
rentes, leurs angles s'émoussent el ils finissent pat' être 
Jiq,1éfiés. 

Nous avons constaté sur le Drosera binata (Jue, dans ces 
conditions, la fermen talion putride n'intervient pas. Max 
Reess et H. Will 011t constaté la liquéfaction et l'absorption 
de la fibrine. Pendant ses nombreuses expériences sur le 
Dionaea mi,scipula, l\f. Balfour a toujours vu que la diges­
tion., lente d'ailleurs, de la chair crue se fait sans qu'il y 
ait trace de décompositiou ou de n1au,raise odeur: la viande 
perd llie~tôl sa couleur rouge et elle passe petit à petit à 
l'état de pulpe inodore. 

Tandis que la chair déposée su1' le Sphag1iitrri pot1rris­
sait en deux jours, elle demeurait i11de1nne dans la feuille 
de Dionée occt1pée à digére1·. M. Li11dsay, a)1a11t gorgé 
des feuilles, at1 risque de leur dont1er une indigestion, a 
constaté que la ,1iande re11fermée entre les valves de la 
fet1ille conse1~ve sa fraîcheur, tout en n1acéra11t, tandis que 
les 1am beaux de chair qui dépassaie11 t la capacité de ce 
petit estomac ne tardaient pas à se putréfier. 

Enfin la chair putréfiée mise en co11tact avec Je sac de 
ces fet1illes perd sa mati vaise ode111~. ~I. Hooker a constaté 
que le suc des Neperithes agit comrne antiseptique sur les 
sul>stances anin1ales qt1i s')1 trouvent plongées. 

• 
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On <loil considérer le fluide sécrété (lar les glandes des 

Drosera et des Dio,iaea cornme un vérital)le st1c digestif, 
11011-sculement parce qt1'il en produit les effets, rnais e11-
core f)arcc q11ïl semble en avoir la composilion. On sait, 
e11 effet, q 11e le suc <le 1·estomac opère la digestion des ma­
tières albumi11oïrles par l'action d't1t1 ferment solulllc, la 
pepsine, agissant en prése11ce d'un aci<.le, l'acide cl1lorhy­
drique; cette pepsine est rlle-n1ên1e u11e malière azolée; 
elle est sécrétée par l'esto,nac. Ce qu'o11 appelle la diges­
tion stornacale est en réalité u11e sorte de fermentation qui 
convertit l'ai l>um i11e e11 su bsLa nces liquicles et diffusibles. 

Or, 011 a, sinon la preuve, au moins des indices de la 
présence de ce corps ou de son équivalent dans le liquide 
que les pla11tes ca1·nivores excrètent pendant la période 
d'activité : c'est en cela q11e réside la ,,aJet11· cles réce11tes 
décou ·vertes qui 011 t a t1 torisé 1 'assimilation scie11 tifiq ue des 
digestior1s an i r11ale et végétale. 

L'acide. - Le suc des Dr·osera et celui des Dio1iaea sont 
acides : ils rougissent le papier de tournesol, at1 n1oins 
quand la sécrétion est abondante et l'organe e11 activité. 
Le Dr Frankland, const1lté par M. Darwin, pense q11e cette 
acidité provient de l'aci<le propionique, peut-être de l'acide 
valérianique, au moins d't1n acide gras (le la série acé­
tique. Cette opinion a été corroborée par les anal)·ses de 
11. H. "\!Vill, exécutée dans le laboratoire de ~J. von Gorup; 
elles <)nt porté sur le suc obtenu par la macératio11 dans 
l'eau de plusieurs milliers de JJ,·osera préalablen1ent ex­
cités au moyen de la })oussière de ,1er1·e. L'extrait aqueux 
renfermait de l'acide f'ormique, dont ~f. Frankland avait 
au co11traire sig11alé l'abse11ce, et, à en juger pa,· l'odeur, 
des acides propioniqt1e et llutyrique. I.J'acifle formique exis-

• 

• 

-

• 



• 

• 

• 

• 

( t ÜJ8 ) 
tait en proportion notable daus ce liquide, mais M. Will 
émet l'avis qu'il pourrait bien venir du parenchyme de la 
feuille et non du fluide sécrélé par les glandes, lequel au­
rait seul fourni les acides déjà signalés par Fra11klaod. 
Cette opinion est vraisen1blable; on sait combien l'acide 
formique est réJJancl11 <la11s les tissus végétaux et 011 le 
renco11tre même parmi les matières qui peuve11t se trouver 
dans notre estomac. Le mên1e acide forn1ique a été signalé 
en proportion notable clat1s le suc digestif de la Dio11ée, par 
le professeur Dewar ( 1 ), en même temps q11e des chlo­
rures. Dans cette plante, la sécrétion, parfois si abondante 
qu'elle découle le long dt1 pétiole, est de nature gluante et 
se conserve longtemps sans se décomposer. On a donc des 
indices concordants à l'égard d'uL1 acide gras volatil, mais 
jusqu'ici l'acide formique a seul été positiveme11t constaté 
dans le suc du Drosera et de la Dionée. Il constitt1e à 
l'étn t co11cen tré le ,1enin ordi 11aire des f ourn1is, des poils 
des Orties et de ceux de la Chenille processionnaire. On 
sait, en outre, que le fluide corrosif des Carabes consiste 
en acide bu t)' rique. 

Fer1nent. - On n'a encore que des prei1ves indirectes 
de la p1·ésence cle la pepsine. D'après le professeur Frank­
land, le s,1c des glandes de Drosera, acidulé par l'acide 
sulfurique, répan,1 l'odeur caractéristiql1e de la pepsine 
(Darwin, l. c., p. 88). Ce ferme11 t existe sans doute en 
quantité extrêmement faible. 

C'est un des caractères des ferments solubles de mani­
fester let1r puissante influe11ce so~s les proportions les 
plus minirnes. Darwir1 étend aux Drosera la théorie de 

(1) BALFOUR, l . c. 
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Scliiff (1) sur la digestio1l d'api·ès laquelle les glandes de 
I' eston1ac séc1·ètcn t 11 n acide q uan,J elles son l exci Lées par 
une irritation mécanique, tandis qu'elles do11ne11t la pep­
sine seule111ent après avoir absorbé certaines substances 
solubles, azotées, qu'il désigne sous le nom de peptogènes 
(Dar,vin, 129.) La trat1sformation des matières azotées en 
substances solubles et diffusibles est un pl1énomèr1e fré­
quent dans l'économie végétale, co1n1ne la transformation 
de la fécule sous l'influence de la diastase en dextrine et 
en glucose. ~fais le ferment n'était pas connu. 

MM. Gort1p-Besanez et H. \Vill (2) ont extrait récemment 
( 187 4) des graines de Vicia, au moyen de la glycérine, un 
p1·incipe capable de dissoudre les sulJsta11ces albuminoïdes, 
telles que la fibrine, et de les con,,ertir en véritables pep­
to11es. Ce ferment intervient sans clou Le pe11da11l la germi­
nation el düns la n1ise en œuvre de tous les clépôts nutri­
tifs. Plus récem1nent encore, MM. l\tax Reess et H. Will (5), 
appliquant au Drosera le même procédé d'ex traction au 
1noyen de la glycérine (4), ont olJtenu tin extrait glycériné 
qui, étendu de quelques gouttes d'acide chlorydrique dilt1é, 
opère la digestion artificielle de la fibr·ine. Cette expét'Îence, 
1·épétée 1111e douzaine (le fois a,1ec des t'ésultats toujours 
affirmatifs, est très-favorable à la nouvelle théorie. Cepen­
dant potir ne pas devancer étourdiment la marche lente et 
grave de la science, il irnporte de reconnaître que cette 
théorie manque encore de deux bases 11écessaires, la déter-

(1) Plzysiol. de la digestio11, 1867, l[, p. 188, 245 (d'après Darwin). 
{2) Berichte der Deutschen Chem. Gesellschaft. Berlin, 1874, p. 1478. 
(3) Bot. Zeitung, 29 octobre 1875. 
(4) Par le procédé de Hüffner, Journal fur prakt. Che1nie, Neue Folge•, 

V, 377. 
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mination positive de l'acide et du ferment qui i11tervien­
nent dans la digestion végétale ( 1 ). 

On savait que la pepsine n'existe pas seûlement dans Je 
suc gastrique. Brücke a reconnt1 sa présence dar1s le sang 
et dans les muscles. Bretonneau avait déjà an11oncé que la 
viande introduite dat1s u11e plaie sous-cutanée pouvait s'y 
digé1·er comme dans l'estomac (2). l\fais on ne soupçon­
nait pas sa présence chez les végétaux où elle paraît répan­
due dans l'organisme, comme la diastase, et on s'attendait 
encore moins à rencontrer ce· ferment cla11s une matière 
sécrétée par les végétaux en quelque sorte à la sollicita­
tion des matières animales. 

Sitrexcitatio1i gastriq1te. - En effet, la sécrétio11 d'un 
acide pas les plan tes insectivores est pl us ou n1oins consé­
ct1 ti ve du contact d'unïnsecle, et la sécrétion de la pepsine 
sernble provoqt1ée (Jar Je contact d'une matière azotée. Les 
piéges de la Dionée sont parfaitement secs quand ils sont 
ou verts et. disposés poti r la chasse; si la f ern1eture est pro­
voquée par un sim1Jle attouchement momenta11é ou par 
une substance inerte, une paille, un morceau de calcaire, 
ce piége ne sera pas cl1angé et ils se rouvrira Je plus vite 
possible; une 111atière azotée sècl1e ne produira pas plus 
d'effet; mais ,1ie11ae un mort~eau de chair f'raîcl1e ou 
vivante et alors l'occlusion se maintiendra, deviendra plus 
étroite et bientôt, c·est-à-dire en .qtielques bet1res, la face 
en contact avec cet excitant émettra une sécrétio11 de plus 

• 

(l) ~1. Lawson Tait (Natltre, ~9 juill. '187n1 11p. 251-252) annonce avoir séparé 
de la sécrétion du Droser a bi11ata et des Népentbes une substance qui ressen1ble 
beaucoup à la pepsine et qt1'j l propose de no1nmer Droséri1ie. . 

(2) P. SCHÜTZENBERGER , Les fer1nentatio11s, 1875 , p. 253. . 
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e11 plus abo11da11te, qt1i corr1mence par les glandes direcle-
1ne11t excitées, mais qt1i 11e Larùe pas à se propagei· à toutes 
celles qui se t1·ouvenl successivco1e11t attei11tes. J_ja st1rex­
citatioo est évidente et 1>arfois si pro11oncée, que la sali,,e 
coule le long de )a feuille ou s'épanche entre les bords de 
l'appareil. 

Le D1·ose1·a ,-·ottt1idifolia a Jes tentacules, pendant l'a tti­
tuc)e du combat, terminés par une goulleletle imprégnée 
de glu. Cette substa11ce 11 'a pas e11core occt1pé les chi­
mistes : elle sernhle inclépentlante de l'acide et du ferrnent. 
La gouttelette est presque toujours assez acide pour ro11gir 
le papier de tou1·nesol : cependant quand les g)ancles s011l 
surexcitées par des allouchements répétés ou par les 
agi ta Lio11s cl'u n insecte englué, l'acidité devient pl us pro-

, 
11oncee. 

Le même 1>hénon1ène se manifeste chez les Népentbes. 
~1. Hooker a constaté que la prése11ce d'une matière inor­
ganiq11e dans l't1rne de ces plantes 11e produit pas d'effet 
appréciable, tandis qt1'i) a remarqué un affiux considé1·able 
de liquide dans Jes t1r11es où il avait introduit quelque n1a­
tière animale. Il a constaté <le plus q11e le suc des Népen­
thes isolé de l'u1·ne ne produit les Jlhénomènes de la diges­
tion artificielle qt1e d'une n-ianière Jeote et incomplète, 
tandis qu'à l'intérieur de l'urne la digestion se fait plus 
rapiùer11e·nt et plus compléteme11tsans dor1te par l'ïnflt1ence 
peptogè11e des substances en r>résence. 

Nous avo11s co11slaté sur le Dr·osera binata que les ma-
. tiè1·es azotées provoquent l'inflexion des tentacules et aug­

mentent la sécrélio11, tandis que de petits fragn1ents inei·tes 
de papier ou de cire tarissent la sécrétion des gla11des 
et font cot1rber les tentacules en arrière : les matières 
nutriti,·es sont donc portées sur le tissu des feuilles et 

• 
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les substances inutiles sont réellement rejetées en dehors. 

M. Balfour, après ses belles et nombreuses expériences· 
sur )a Dionée, ne doute pas que l'abondance de la sécrétion 
ne soit en rapport avec la qualité du festin; une vieille 
mouche sèche et vide laisse la plante impassible, tandis que 
pour une grosse araignée, pour un papillon dodu ou pour 
un bon morceau de chair f1·aîche, la sécrétion déborde 
comme la salive chez un gourmet qui tient un succulent 
morceau entre les dents : on peut dire de l'un comme de 
l'aut1·e que l'eau leur vient à la bouche. - • 

l1idigestion. - Le même sa,1a11t rapporte que certaines 
n1atières sont de digestien fort difficile, le f1·omage, par 
exemple. M. Canby avait perdu une de ses Dionées, en la 
soumettant au régime forcé du fromage. Le docteur Bal­
t·our voult1l vérifier l'expérience; le 8 juillet 1874, il admi­
nistra une certaine dose de cliester à l'une de ses plantes; 
Je 9, il a cru voir des nausées et des envies de vomir; 
pourtant to11l semblait bien marcher, quand le 21, des trou­
bles d'apparence bilieuse se produisirent; la feuille devint 
jaune, puis noire et n1ourut d'une véritable indigestion. 

Il arrive aussi que les Dionées se repaissent a,1ec glou- · 
tonnerie et, comme nous, elles pâtissent de se surcharger 
l'estomac. Le 5 juillet, on don11a à quelques feuilles autant 
de vianfle qu'elles en voulurent prendre, Je lendemain, 
elles en étaient gorgées : quelques-unes furent soumises 
à un traite1nent énergique; on leur enleva avec les doigts 
tout ce qu'elles n'avaient pu enfermer; elles furent sau­
vées. D'autres, abandonnées à leur triste sort, manifestè­
rent, dès le t3 juillet, des signes évidents de maladie. 

Les substances indigestes sont en général J'huile, la 
graisse, l'urée, etc. Nous cultivions co1i a1noi--e une belle. 
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touffe de D1·ose,·a binata, fraîcl1e et de bon appétit jusqu'à 
ce que, dans t1nc malencontreuse expérience, nous lui 
offrîmes la moitié d'une pilule de pe1lsine pharmaceutique: 
11ous ne sa ,·ons ce que rcn fermait cette pilule ( 1 ), mais 
deux ou trois jours après, pour cette raison ou pour une 
autre, notre plante fut visiblement indisposée; depuis lors 
Lot1tes ses gla11des se sont taries et toutes les feuilles se 
son l successivement flétries. 

Ditrée de la digestio1i. - La durée des digestions varie 
avec les plantes, la nature des aliments et diverses circon­
stances. 

Le D1~ose1"tt binata hyd1·a te et rend transparent en huit 
ou dix heures le blanc d'œ11f qt1'on lui a servi. Le Drosera 
rotu1idi(olia nous a paru moins actif : d'après MM. Rees et 
\Vill, il dissout ei1 quelques heures les flocons de fibri11e. 
Selon Hool,er, il faL1t le n1ên1e temps aux Népentl1es pour 
commencer à entamer les bords des fragments ct1biques 
d'albumine immergés da11s leurs urnes ou pour produire 
un comme11cement de gélatinisalion dans ]es cartilages. 

La Dionée a la digestion fJaresseuse; comme les serpents, 
chacun cle ses repas se prolonge de 8 à 20 ou 30 jours. 
~J. Balfour a cornpté 24 jours pour l'ingestion d'une grosse 
mouche blet1e : pendant ce te1nps et quelques jours après, 
la J'euiJle est dans 011 état de torpeur qui ressen1ble à une 
sieste. 

Nonibre cles digestions. - I"'e nombre des fligestions 
q11'une feuille est capable d'exercer est en raison inverse 

(·I) Nous nous sommes rappelé depuis que ces pilules de pepsine renfermaient 
chacune cinq milligrammes d'extrait de noix vomique. 
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du temps qu'elle emploie. Les ter1tacules courbés de Dro-

• 

sera se 1·edressent après quelques jours et semblent prêts 
à recommencer. ~1. Canby a constaté at1 contraire dès ·1868, 
que chaque feuille <le Dionrea ne peut accomplir qu'une ou 
deux digestions et qu'elle n1eurt fatalement si elle risque 
une troisième opération. 011 peut remarquer inciclemment 
que tous ces phénomènes se passent à la température or­
<li11aire de l'été . . 

Abso,·ption. - On ne connaît rien encore des procédés 
chimiques de la digestion végétale : on connaît seulement 
le fait de la liq t1éfaction des ma Lières azotées ; on st1 ppose, 
avec toute apparence de raison, que les prodt1its de la di­
gestio11, c'est-à-dire les peptones, sont absorhés pa1· l'orga- . 
nisme. M. Dar,vin a constaté que l'absorption des matières 
azotées est accompagnée d'une agglomération partict1lière 
du protoplasme à l'in tériet1r des cellules : le même phéno­
mène est provoqué par le carbonate d'am1noniaque. 
M. Hooker a constaté l'absorption chez les Népenthes et 
M. Balfour chez la Dionée; ainsi, par exemple, ayant 
donné à l'une de ses pensionnaires, le 1er juillet, tin petit 
morceau de viande, le 18 il était faiblement entarné, mais 
le 25, il était réduit en bouillie; le 24, Jlresque tout était 
absorbé et le 2n, il ne restait plus qt1e de minces petites 
plaques non suffisamment transformées. Cette obser,·ation 
montre que la liquéfaction des matières animales 1narrhe 
rapidement pendant la dernière période de la digestion. 
Plus récemment MM. Max Rees et H. Will se sor1l assurés 
que le D1·osera absorbe la fibrine dissoute par la di_gestion. 
M. Clarck (1 ) a institué t1ne expérience sinon concluante, 

·-- ----- ., __ ---·---------------· -
• 

( l ) Journal of Bota,zy , septembre 1875. 
-

• 

• 
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au moins i11génieuse : il a offert à ses Drosera des moucl1es 
sat1Lées a11 citrate <le litl1ium el quelques jours plt1s Lard, 
l'analyse spectrale a fait voir ce métal dans Lous les organes 
de la pla11te, jusque dans les organes floraux. 

Or·garies de l'absorption. - Quant aux organes l1istolo­
giques au moyen desquels se fait l'absorption, on n'est pas 
généralement d'acco1·d, si ce n'est, sans doute, pour dénier 
cette aptitude aux stirfaces co11,·ertes d'une cuticule plus . , . 
011 moins epa1sse. 

M. Darwin est d'avis qt1e cette fonction est remplie par 
les organes mêmes de la sécrétion, tandis qu'il 11ous sem­
ble qt1e ce rôle est dévolu a11x ,,astes stomates ou de pré­
férence aux singulières papilles slomatiques que no11s avons 
constatées chez le Drosera et qui 11ous ont paru être perfo-

, 
rees au sommet . 

Décorl'ipositio1i. - Si la liquéfactio11 de l'albumine est 
incontestable, comme nous l'avons reconnu sur Je D1~oser·a 
bitan,i Labill., il n ·est pas moins vrai que des phénon1ènes 
de décompositio11 naturelle, par les bactéries, les monades, 
les ferments et les mucédinées peuvent se produire clans 
les insectes captt1rés. Nous avons rencontré ces factet1rs de 
la fermentation putride sur les Pingi,icula lo1igifolia et 
alpi,,ia ( 1 ). Nous avons rencontré une autre fois des moisis­
sures a11tour d'une mouche q11i avait été déposée sur une 
feuille de Drosera, mais elle était de forte taille et réelle­
ment l1ors de proportion avec les ca11acités digestives de la 
feuille. Nous avons vu encore au fond des tirnes des Sar­
,,~aceriia un véritable char,1ier d'insectes en putréfaction; 

· (1) ÉD. MORRBN, Observatio1is sur les procédés it1secticides des Pinguiculn. 

'lme SF.RIF. ~ TOi\JE XL 68 
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mais tous ces phénomènes, parfaitement naturels, n'ôtent 
point leur valeur aux observations positives qui établissent 
avec non moins de certitude une véritable fer1nentation 
indirecte au moyen d'un ferment sol11ule. 

Co·mme1isaitx. - Il reste toujours quelques débris du 
festin, tout n'est pas liq11étié. Les plantes carnivores par­
tagent a,·ec des con1mensaux. Le Dr Hooker rapporte , 
d'a1Jrès les observateurs américains, qu'il y a des insectes 
, trop adroits pour s'aventurer dans le ()iége des Sar1·a­
cenia, qui laissent tomber leurs œufs dans l'ou,1erture de 
1·urne, afin que let1r progéniture profite de Ja nourriture 
qui s'y trouve acct1mulée. » 

Il explique aussi la présence dans ces urnes de larves 
et de nymphes. Pltis récemment M. Riley (·J) a signalé à 
l'Association américaine pour l'avancement des sciences 
un lépidoptère, le Xanthoptera semfcrocea G., q11i vien l 
irnpunément déposer ses œufs sur les piéges du Sar·1·ace­
nia variolaris que sa che11ille dévore. La la1·ve d'un dip­
tère, le Sarcophaga sarraceriiae Ril, vil à l'intérieur même 
de l'urne, dans le liquide meurtrie1· pour tant d'autres 
i11sectes; elle y acquiert tout son développement et elle ne 
l'abandonne que pour aller se transformer sous terre en 
insecte parfait. Barton rapporte enfin que divers oiseaux 
i11sectivores fendent les urnes at1 mo)·en de leur bec pour 
e11 dévorer le contenu. 

Utilité. - li reste d'ailleurs à établir expéri1nentale­
ment que la liquéfactior1 des matières azotées et leur 

·-----------·----------- ... 

( l) Transactiu1zs of the A caderny of sciences of· Sai,zt -Louis, vol. III, n° 2, 
Saint-Louis, 1875. - Bull. de la Soc. e11to1rtol. de France, 187~, ·13 janvier, 
p. XTII . 
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absorption contribuent l'écllement à l'alimentation de ces 
végétaux. Jusqu'ici on 1na11que d't1n fait péremptoire à 
opposer à cetix qui pensent que les a11imaux capt11rés ser­
vent à nourrir ]a plante indirecteme11t par les prodt1it s de 
leur décomposition absorbés par les feuilles ou . par les 
racines (1) et à ceux qui prétendent que tant d'artifice a 
seulement pour bt1t de débarrasser la plante des insectes 
qui la gêne11t. 

C1tlti,re. - On sait depuis longtemps que la cultu1'e 
des plantes carnivores est extrêmement difficile : la cause 
en est peut-être à leur' antipathie pour le calcaire, mais les 
jardinie1·s habiles parviennt!nl cependant à les élever et à 
les propager, sans qt1'aucun d'eux, quoi qu'on en ait dit•, 
ait jamais conseillé de leur donner de la viande ou du 
blanc d·œuf; les insectes, au contraire, sont éloignés de 
ces plantes, dans les serres où nous les tenons enfer-

, 
mees. 

M. Tait (2)-a fait quelqt1es essais de culL11re rle Drosera 
en les alimentant avec diverses sulJstances azotées organi­
qt1es ou minérales, par l'intermédiaire des feuilles ou des 
racines et el les ne [Jaraissen t pas avoir donné des résultats 
concluants en fa,·et11· de la théorie. Jusqu'ici, à 110Lre con­
naissance, nul n'a établi l'utilité el encore moins la nécessité 
d'une alimentalio11 animale pour les végétat1x insecticides. 
Les faits que nous a,·ons co11statés chez les Ping·lticula nous 
ont convaincu que pour ces plan les, dt1 moins, Jes insectes 
capturés sont d'un très-faible secours économique (5). On 

(1) c ·est la théorie de Ch. Morren, développée, en 'l&i2, dans la Belgiqi,e ltor-
ticole , 1852, tome Il, p. 227. · 

(2) Nature, 29 juillet 1875, p. 231. 
l3) ÉD. MORREN, l. c. 
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·s'est prévalu de l'affaiblissement du système radical dans les 
Drocéracées, mais il n'est pas si insignifiant qu'on l'a pré­
tenrlu : la racine est très-notable dans le Drosera binata el 
elle est normale dans le Drosera rotu1idi(olia. Nous avons 
cité des plantes nullement carnivores qui n'ont point de 
racines du tout. D'ailleurs, con1me nous l'avons établi au 
commencen1ent, il ne s'agit pas d'une nutrition générale 
destinée à fourni1~ tous les matériaux nécessaires à l'orga­
nisme, mais seuleme11t d'une source jusqu'ici inconnue et 
assez insolite de l'azote organique. En admettant même 
comme définitivement établi et démontré que nos plantes 
se procurent l'azote de leur albumi11e par une véritable 
digestion, i I reste non moi11s établi qu'elles p11 iser1 t dans le 
sol les n1a tières minérales el q t1 'el Jes absorllen t da 11s 
l'atmosphère l'acide carbonique qt1i doit être sot1mis à l'éla­
boration chloropl1yllienne et fournir le carbone des con1-

, . 
poses ternaires. 

Dans l'état actuel de la théorie, on peut seulen1e11t 
adn1ettre que le pouvoir insecticide fournit at1x végétaux 
qui en sont pourvus u11 surcroît tle matières azotées : on . 
peut mê111e s'étonner des faibles di111ensions cle nos Drose,·a 
et de la Dionée rel a Li veme11 t à la 111asse nu tri ti ve que let1 rs 
,·ictin1es dc,,raient leur apporter ( 1 ). 

• 

( 1) Nule ajoutée pendarit l'impressio11,. - Notre hoi1orable collègue 
i\'I. <:atalan a bien voulu nous co1nmuoiquer la nole sui,·ante qui pré­
srnte un véritable inlérèt l1istorique et bibliographique. Il a extr:iit 
des OEttvres de Diderot ( 18ï5, t. IX, (). 25ï) le passage suivant : 
« Plante de la Caroline appelée 1'1uscipula Dionaea, a ses feuilles éten­
dues à trrre, 1>ar paires et à charnières ; ces feuilles sont couvertes de 
papilles. Si une feuil! e se pose sur la ft>uille, cette fet1ille est sa compagne, 
se ferme corn me l'huitre, sent et garde sa proie, la suce el ne la rejette 
r1uc quand elle est épuisée de sucs. Voilà une plante presque carnivore. >, 

« Je ne ne doute point, continue Diderot, que la M1,scipula 11e donnât 

• 
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DEUXIÈME P1\RTIE. 

LA MOTILITÉ. 

Classification; mouve1nents physiques, organiques, excités, provoqués, instinc­
tifs. - rttécanisme. - Irritation: localisation, spécialisation. - Siége du mou­
vement, rapidité; indépe11dance. - Tbéorie des mouvements provoqués : agré­
gatio11 du protoplasme; contraction des cellules : Déshydratation. - Propagation. 
transmission, communication. - Organes de la trans1nission. - Vitesse de 
transmission. - Énervation. - Anesthésie. - Chlorhydrate de morphine. -
Curare. - Action de l'électricité; thermo-électricité; cot1rant électrique. -
Conséquences. - ~louvements instinctifs : Zoospores; Lianes. - Conclusion. 

Jusqu'ici nous avons considéré dans les plantes insecti­
cides les phéno1nè11es de la nutrition : ils ne sont pas les 
seuls qui les rapprochent des animaux. Quelques-unes 
<l'entre elles manifestent des actes de mouvement, d'irri­
tabilité et de sensibilité qui sont d'un ordre plus élevé dans 
la série fles phénomènes biologiques. Ce sont les Droséra­
cées et jusqu'à 110 certain point les Népenlhes. A ce point 
de vue nou-,1eau l'horizon s'élargit : le règne végétal offre 
un gra11d nombre de manifestations évidentes d'une acti­
vité que 1'011 croyait propre at1x animaux. 

Classificatiori. - Pendant t1·op longtemps on a con­
fondt1 dans un déplorable désordre tous les phénomènes 

à l'analyse de l'alcali volatil, produit caractéristique du règne animal. ,, 
Le manuscrit de Diderot date, paraît-il I de 1 ï62. L 'édi teur, M. As­

sézat, ajoute en note : « La Dionée attrape-n1ouches est encore <le temps 
à autre l'objet d'expél'iences de la part de nos savants. A-t-on fait celle 
qt1'indic1ue Diderot ? » 

Cette expérience n'a urait pas la portée que lui attribuait Oidel'ot, 1nais 
el le était fort judicieuse pour J'époque oi1 elle a été proposée. 
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de motilité, toutes Jes rnanifeslations dynamiques q11e pro­
d11isent Jes pla11tes. li y a lieu cependant de les classer 
d'après leu1~ siége, ou suivant leur but et surtout de dis­
tingue1· les divers facteurs de ces mouvements. 

Moui,eme1ils physiqites. - Il y a des mouven1erits pure­
ment physiqltes qui dépendent <.le quelq11e disposition 
mécanique propre aux organes ou aux tisstis; tels sont les 
étami11es des Kal,nia ou les capst1les du sablier des An­
tilles, certains déplacements qui clépendent de l'J1ygrosco­
pici té dans le Fu1iaria ltygrometr·ica, la Rose de Jéricho, 
les Helych·rysum, etc., et 111ait1ts phé11omèr1es de dissémi­
nation du pollen ou des graines. 

Mouveme1its organiques. - Il }' a ensuite des 1nouve­
ments orga·riiq1tes in béren ts aux êtres vi \'an ts dor1 t l'acti­
vité consiste esse11ticllement, cotnme 11ot1s l'avons fait 
voir (·J ), à transformer la chaleur des corn ht1stibles organi­
qt1es en phénomènes de mouvement. Ici se présentent 
l'accroisseme11l, la 1·otation du protoplastne, la circulation 
de la séve, la migration des principes alimentaires, tous 
les transports matériels qui se rattachent à la ter1sio11 des 
tissus, à la tl1rgescence cJes cellules considérée en elle-
1nême, da11s ses variations, da11s ses 1·elations et dans ses 
effets. Sans nous y arrêter, 11ous rapporterons seulen1ent 
une expérience de Clark sur la force expansive de la 
Courge, qui, en se développant sous un manomètre, sou­
leva successivement des poids de 60, nOO, 1,400 et jt1sque 
!:>,000 livres (2). On y rattacl1e l'émanation aqueuse, l'an­
thèse des fleurs, etc. 

(1) ÉD. MORREN , E,zergie de la végétation. 
(2) Gardener's Clrronicle, ·1870. 12 juin, p. 747 • 

• 
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JJl01,ve111ents excités. - Vient ensuite 11ne troisième 

catégorie de mo11vements qui touche11t de près a11x précé­
dents: mais qui, sans être aussi inhérents à l'organisme 
sont toutefois inévitables : ce sont les mouve11ients excités 
par un agent cos1niqt1e, parmi lesquels viennent se ranger 
les phénomè11es d'héliotropisme et de géotropisme des 
tiges, des racines et des feuilles; certains mo11,1eme11 ts pé­
riodiques qui semble11t commandés par les variations de la 
lumière ou de la chaleur, comme le son1meil des plantes· 

On connaît d'ailleurs cl1ez les végétaux supérieurs de 
,·éritables mouvements in,,olontaires, spo11tanés et pério­
diques qui dépendent d'une cause interne, comme les 
pleurs ou les pulsations de certaines Aroïdées, l'agitation 
de l' H edysarunz gyrans et du M egacliniuni falcattt ·m. 

Mouve1nerits provoqués. - La catégorie des mouve­
nie1its pro1;oqués ressemble le plus aux mouvements qu'on 
appelle volontaires chez les animaux : ce sont des mouve­
ments consécutifs d'une irritation, provoquée ordinairc­
men t par un contact; on les voit dans les feuilles sensi­
tives, les étamines de Berberis, de M aho1iia, des Spa1na1in,ia, 
lies Synantbé1·ées, les stigmates des Scropl1ulariacées. 
La manifestation la pl us sin1 pie est la con traction d'une 
cellule de Nitella sous la piqûre d'une épingle ot1 bien celte 
d'une feuille de Schi-,ius Mi,lli a,1 contact de )'eau. Ces 
motivemen ts sont liés à une véritable irritabilité végétale, 
bien supérieure à la simple excitabilité générale des tissus 
vivants. lis peuvent, par exemple, chez le Mi1nosa pu-

. 
<lfca, etc., se manifester chez des plantes où se produisent, 
en outre, des mo11vements spontanés de veille et de som­
meil et qui ont ainsi une motilité complexe qu'il importe 
cl·analyser. 

• 
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JJJ01,t1;ements insti1ictifs. - Chez quelques plantes enfin, 
on voit se p1'odt1ire certains mouvements extraordinaires 
qui intéressent de très-près leur· existence et qu'on appel­
lerait volontiers des mo1tveme1its insti1ictifs, si on les 
voyait exécutés par les animaux : ce sont des mouvements 
qui semblent acquis pendant la gra11de lutte pour l'exis­
tence, développés par la sélection et invétérés par ata­
visrne : les uns intéressent la nutrition, les autres la pro­
p3gation; ils en est de partiels, d'autres sont généraux. 
No11s rangeons ici le volubilis1ne des tiges ou des vrilles, 
la nutation de ces organes, certains mouvements sex11els 
(Ritta, Nigella), l'agitation des zoospores, des phytozoaires 
et c]e maints hydrophytes. Con1me procédé, ils participent 
de tous les rn<>uvements précités, mais comme valeur phy­
siologique, ils élèvent presqt1e les plantes à la l1au te11r des 
fonctions de relation par la manifestation d'instincts et de 
discernement. 

Les mouvements des Droséracées supérieures sont de la 
catégorie des mouvements provoqués ; en les étudiant, on 
reconnaît certaines ressemblances avec les mouven1e11ls 
des a11imaux. 

Méca1iisnie. - Le mo11veme11t clu Drosera consiste dans 
u11e incurvation des tentacules, accompagnée pe11dant la 
digestion d'un léger exhaussement des bords de la fet1ille. 
Cel11i de la Dionée est beaucoup plus perfectionné; on peut 
distingtier le rapprochement soudain des valves, l'entre­
croisement des cils, et, s'il y a digestio11, la comp1·ession 
grad11ée des de11 x valves. 

Irritation. - Les mo11vemer1ts provoqués n'ont lieu 
qu'à la suite <l'une irritation qui résulte, en général, d'un 

• 
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choc, d't111 contact, u11 ébranlement, t1ne piqûre, une brû­
lure . On pro\·oqt1e les mouvements de la Sensitive, en diri­
geant sur un point du f~euillage le foyer d'une le11tille 
bicon,rexe. Si l'on pique une cellule de Nitella avec la 
pointe d'une aiguille, elle se contracte et s'affaisse. Une 
trappe de Dio11ée, rap1)orte ~J. Balfour, se f'erme aussi 
,·ivement au contact d'une go11tte cle chloroforme que le 
ferait notre paupière. 

localisatiori. - La sensillilité est d'ailleurs loc.alisée : 
so11ven t le tissu cellulaire ir1~i tallle est celui-là rnême qui 
exécute le n1ot1veme11t, con1me les vrilles, les filets stami­
naux (les CJ·narées, etc. On peut remarq,1er que la sensi­
bilité réside, en général, dans Je tissu qui pen<lant le 1nou­
vement de,1ient concave, par exemple la partie inférieure 
dt1 principal pulvintile des Se11sitives, la face interne des 
étamines <le Berberis. lVlais il arrive aussi que le tissu ca­
pable de recevoi1~ et de transmettre l'irritation esl d'instinct 
du tissu motile et ne manifeste lui-même aucun mouve­
ment propre : c'est le cas chez les Droséracées supérieures. 
Déjà, dans nos Drosera on voit, quand les papilles mé­
dia11es reçoivent une irrilatio11 appropriée, les tentacules 
marginaux s'i nflé('.hi r, p1·incii1a lemen t à lei1r base. ~Jais 
dans la Dionée, cette différe11ciation atteint le plus hat1t 
degré de perfection : il existe, comme Ellis l'a constaté le 
premier, sur chaqt1e lobe du piége, trois papilles tactiles, 
disposées en triangle, longt1es d't1n ou ùeux millin1ètres, 
ordinairement dressées, articuléés à Jeur base et par suite 
couchées sur Jes valves penda11l l'occlusion, d'ailleurs 
molles et délicates> exclusi,·ement formées de cellules dans 
lesquelles on ne voit rien de particulier. Ces palpes sont d11 

sommet à la base d'une exquise sensibilité; au moindre 


















































